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inverse. Mais teilhard enchaîne, et saute à pieds joints par-dessus un hiatus dont un esprit de cette trempe ne pouvait pas ne pas avoir conscience, mais qui est indispensable pour nous mener là où il veut nous mener. Il poursuit :
Ainsi se défiait, en avant de nous, un Centre cosmique universel ou tout aboutit, où tout s1'explique, où tout se sent, où tout se commande. Eh bien) c'est en ce pôle phy​sique de l'universelle évolution qu'il est nécessaire, à mon avis, de se placer et de reconnaître la plénitude du Christ. Car dans nulle autre espèce de Cosmos et à nulle autre place, aucun être, si divin soit-il, ne saurait exercer la fonction d'universelle consolidation et d'unî'oerseïle ani​mation que le dogme chrétien reconnaît à Jésus. Autrement dit, le Christ a besoin de se trouver au sommet du Monde pour sa consommation comme il a eu besoin de trouver une Femme pour sa conception.  (Comment je crois, Pékin, 1934.)
Le finalisme s'épanouit en adoration!

Singulière aventure d'un esprit puissant ! A quel prix est donc acquis le fragile équilibre dont se targue teilhard! Et comme sa conclusion est faite pour rendre rétrospectivement suspecte une bonne partie de l'enchaînement de ses idées !
TEILHARD ET L'ÉQUILIBRE INTÉRIEUR

Le Père leroy, qui a intimement connu teilhard en Chine, et qui a été l'un des témoins de ses der​nières années en Amérique, nous donne dans son i< teilhard de chardin tel que je l'ai connu » de précieux détails sur son état d'esprit.

L'image qu'il nous fournit n'est nullement celle d'un homme qui a trouvé l'équilibre intérieur. Sans doute les tracasseries dont il a été l'objet de la part des autorités ecclésiastiques, l'impossibilité où on le mettait de faire connaître sa pensée y sont-elles pour quelque chose.

J'ouvre une parenthèse pour m'expliquer à ce sujet, car les historiographes catholiques de teilhard, qui sont nombreux, sont fort discrets au sujet des véritables persécutions subies par le grand homme, bien que la plupart — ou du moins ceux qui comptent : tresmontant, cuénot, leroy, chauchard, etc., — épousent ses conceptions et par conséquent s'écartent du christianisme tra​ditionnel. Certes, teilhard n'a pas été brûlé vif :
j'apprécie la mansuétude dont il a été l'objet, et qui différencie notre temps de ceux qui l'ont pré​cédé. Mais que ceux qui considèrent le monde où
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nous vivons à la fois comme le monde libre et comme rOcadent chrétien veuillent bien écouter rénumé​ration sèche et saisissante que dresse garaudy :
En 1926, les Supérieurs des Jésuites îw ordonnent de cesser son enseignement à l'Institut Catholique. En 1927, Rome refuse l'imprimatur pour Le milieu divin. En 1933, Rome ordonne au Père Teilhard de refuser toute fonction à Paris. En 1938, i7 lui est interdit de publier L'énergie humaine. En avril 1941, il adresse à Rome son ceuvre maîtresse. Le phénomène humain. Le 6 août 1944, il apprend que son ouvrage est refusé par la censure. Il ne paraîtra qu'après sa mort. En septembre 1947, t7 est insité à ne plus écrire de philosophie. En 1948, î7 lui est interdit d'accepter la chaire qui lui est offerte au Collège de France. En juin 1950, la censure refuse Le groupe zoologique humain. En 1955, on lui défend de participer au Congrès International de Paléontologie. La hiérarchie n'a cessé, pendant toute sa vie, de le priver de moyens d'expression. Jusqu'à sa mort, en dehors de quelques articles techniques, son œuvre n'était connue que par fragments ronéotypés et circulant sous le manteau. (garaudy, 200.)
Les brimades ne cessent pas avec la mort de teiuîard, puisque ses livres doivent être retirés de la vente et des bibliothèques et qu'il ne doit pas en être fait de traduction, d'après un décret du Saint-Office du 6 décembre 1957.
Je ferme la parenthèse.

Ces persécutions véritables ont été supportées par un homme qui avait la conscience de sa gran​deur et de l'utilité du rôle qu'il désirait jouer, avec une humilité qui force l'admiration de ceux qui y voient une vertu, mais dans laquelle je trouve quelque chose d'inhumain, et que je porte avec le signe
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négatif dans le compte pesant de la religion chré​tienne.

Cette 'humilité était telle que l'obéissance ne semblait pas peser beaucoup au Père teilhard de chardin. Par son habit et sa formation; il était solidaire de l'Eglise, et il se proclamait tel. n était donc solidaire des actions de l'Eglise et jusqu'à celles qui s'exerçaient contre lui. Victime, il est aussi co-auteur des sévices mêmes dont il est l'objet, et les souffrances morales qu'il endure sont en même temps des souffrances morales qu'il inflige.

L'un et l'autre de ces rôles sont étrangers à toute conception que l'on peut se Élire de l'équilibre intérieur. Et précisément, je ne vois pas une consé​quence directe ni indirecte des persécutions qui l'ont atteint dans les « crises de larmes qui le ter​rassaient a (p. 43), dans « les horribles angoisses qui l'étouffaient » (p. 46), telles que nous les décrit le Père leroy.
Ce que j'y vois, c'est la traduction d'une lutte à l'intérieur de lui-même, et non d'une lutte avec l'Eglise dont il fait partie. Du conflit avec celle-d, cet homme sincère et grand s'accommode assez aisé​ment. Mais du déchirementjntérieur auquel aboutit une yie^'^^^^consacrée^u^, par leur côté le/ plus élevé, les préoccupations du savant et du chré​tien, il ne peut pas s'accommoder de la même façon./
Nous n'avons aucun témoignage écrit de ce déchi​rement. Et c'est interprétation pure, je le sais bien, de traduire ainsi les angoisses et les larmes dont, nous parle leroy.
114
TEILHARD DE CHARDIN
[image: image1.png]



En examinant à Bruxelles, au Congrès mondial de la Libre-Pensée, en septembre 1959 (1), les conditions de l'équilibre psychologique, je par​venais à cette conclusion que le rationalisme seul permet d'aboutir à la désirable cohérence interne, celle qui assure la paix de l'esprit et du coeur. L'exemple du grand teilhard n'est pas contraire à cette conclusion, et n'apporte aucun argument en faveur de la possibilité, pour un esprit probe et lucide, soucieux de cohérence, d'effacer le divorce entre les aspirations du savant et du chrétien.

Il n'est pas exagéré de dire que teilhard est obsédé par ce problème de la cohérence totale.

Placé ainsi par la vie au cœur de deux mondes dont je connais, par une expérience familière, la théorie, la langue, les sentiments, je n'ai dressé aucune cloison intérieure.^ Mais j'ai laissé réagir en pleine liberté l'utte sur l'autre, au fond de moi-même, deux influences apparemment con​traires. Or, au terme de cette opération, après trente ans consacrés à la poursuite de l'unité intérieure, j'ai l'impres​sion qu'une synthèse s'est opérée naturellement entre les deux courants qui me sollicitent. Ceci n'a pas tué cela. Aujourd'hui je, crois probablement mieux que jamais en Dieu, — et certainement plus que jamais au Monde. N'y a-t-il pas là, à une échelle individuelle, la solution particulière, au moins ébauchée, du grand problème spiri​tuel auquel se heurte, à l'heure présente, le front marchant de r humanité ? (Comment je crois, Pétan, 1934.)
Bien sur, teii.habd aboutit à des conclusions diamétralement opposées aux miennes. Mais voyez, dans sa sincérité, quelle résonance désespérée prend la description de Féquilibre individuel auquel

I) CtSast Rtianalute n" 184.
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il parvient' Au terme d'une longue vie consacrée à l'observation de la nature et à la réflexion philo​sophique, il ne propose qu'avec une inquiétude véritable son exemple personnel : teilhard a « l'impression qu'une synthèse s'est opérée natu​rellement)) entre sa croyance en Dieu «.probable​ment » meilleure que jamais, et sa croyance au Monde « certainement » plus assurée que jamais ! Qu'un tel résultat soit obtenu «. après trente ans consacrés à la poursuite de l'unité intérieure » par l'un des esprits les plus puissants et les plus probes qui se puissent rencontrer parmi les croyants et parmi tous les hommes, n'est-il pas de nature à nous réconforter, et à nous confirmer, une fois de plus, dans la conviction du caractère spécifique de notre aptitude à réaliser l'équilibre psychologique, à l'écart de toute tentation spiritualiste, dans le refus de tout dogmatisme?

D'ailleurs, ce serait dénaturer le sens de l'effort de teilhard que de le présenter comme justifié seulement par ce besoin, qui est individuel par nature. Je ne crois pas sous-estuner la gravité avec laquelle il considère les tiraillements entre ce qui est de la Science et ce qui est de la Foi, dont il sait qu'ils peuvent devenir insupportables. Mais son objectif essentiel est en-dehors, ou plutôt au-delà, de ce qui se passe dans le for intérieur de chaque chrétien. H prend le problème dans toute son ampleur, tel du moins qu'il apparaît à son appétit mystique, et ce qu'il entend résoudre, c'est le conflit qui oppose un christianisme détaché du
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monde à une chrétienté engagée dans l'étude et l'exploitation de la matière. Il s'en explique avec cette sincérité, ce dédain des réticences qui le rendent si séduisant :
Car enfin, pour être chrétien, faut-il renoncer à être humain au sens large et profond au mot, humain âprement et passionnément ? Faut-il, pour suivre Jésus et avoir part à son corps céleste, renoncer à l'espoir que nous palpons et préparons m peu d'absolu, chaque fois que, sous les coups de notre labeur, un peu plus de déterminisme est maîtrisé, un peu plus de vérité acquise, un peu plus de progrès réalisé ? Faut-il, pour être uni au Christ, se désin​téresser de la marche propre à ce Cosmos eawrant et cruel qui nous porte et qui s'éclaire en chacune de nos cons​ciences ? Et une telle opération ne risque-t-elle pas défaire de ceux qui la tenteraient sur eux-mêmes, des mutilés, des tièdes, des débilités ? Voilà le problème de vie où se heurtent inévitablement dans un cœur de chrétien la foi divine qui soutient et la passion terrestre qui est la. sève de tout l'effort humain. (La Vie cosmique, 1916.)
La passion terrestre, qui est la sève de tout l'effort humain ! Quelle belle nature d'être humain que celle qui porte à inventer de telles expressions ! Comme dans tant d'oeuvres maîtresses, chacun trouvera, et longtemps au cours des âges, aliment pour sa propre faim, réponse à ses propres ques​tions, dans l'oeuvre de teilhabd de chardin!
Rationalistes que nous sommes, pénétrons-nous de ce qu'il y a de large et salubre dans cette pensée puissante. Sachons admirer la splendeur de l'expres​sion, l'ampleur des conceptions, l'audace des synthèses. Aimons celui qui a poussé plus loin que n'avait fait quiconque avant lui, l'effort de la pensée humaine dans la passion terrestre!
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En opposition avec les certitudes tranquilles, les espoirs à notre mesure que nous offre notre appétit rationaliste, quelle image bouleversante le grand teilhard ne nous présente-t-il pas?

Un chrétien profondément sincère, au point qu'il a recherché et n'a jamais renié les contraintes de la prêtrise. Un savant merveilleusement doué, auteur de découvertes retentissantes. Un philo​sophe apte aux synthèses les plus amples et les plus audacieuses. Un enthousiaste, un optimiste, qui brûle pour l'Univers d'un inextinguible amour. Un visionnaire, d'une témérité et d'une acuité qui évoquent rien moins que Biaise Pascal. Un vir​tuose du verbe, qui façonne puissamment le voca​bulaire, et chante la Matière, la Vie et l'Humanité comme peut-être aucun poète n'avait jamais su le faire.

Et de ces facettes, l'homme teilhard ne résulte pas par juxtaposition. C'est un personnage soli​daire, un individu prodigieusement individualisé dans « l'Union qui différencie », comme il disait, qui nous offre ces aspects, disparates au point d'en être contradictoires.
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A toutes ces grandeurs, le Père teilhard de chardin en a ajouté une autre, qui atteint à la magnificence. C'est d'avoir tenu, sa vie durant, l'incroyable gageure de tenter consciemment l'unité, au-dessus de tant de contraires.

Il restera le héros d'un effort surhumain, de la tentative désespérée d'une impossible unité de la Sdence et de la Religion. Un esprit médiocre peut se leurrer sur les obstacles qu'on y rencontre. Pas teilhard. D a fait tout ce qu'il pouvait, j'oserai dire tout ce qui se pouvait, pour la conciliation.

Notez que pour cela, il n'a rien altéré de la Sdence, qu'il a épousée dans son ensemble et dans son détail, poussant la superbe Jusqu'à aller parfois plus loin que les matérialistes les mieux déclarés parmi ses devanciers. Il lui a fallu par contre, forcer la religion chrétienne jusqu'au voisinage du point de rupture, et il n'a pas hésité à braver la désapprobation des autorités dont il dépendait.

Maître de la dialectique, il a tiré à peu près tout ce que pouvait donner l'instrument le plus souple au service de l'intelligence la plus avisée. Il n'est rien, dans Filmai du Temps, en arrière, en avant de nous, dans celui de l'Espace, dans celui de la Madère et de l'Energie, dans celui de la Vie et de la Pensée, dont il n'ait fait usage pour étayer sa synthèse, sa prodigieuse tentative de conciliation du matérialisme et du spiritualisme, de la Science et de la Religion.

Aux yeux de certains qui, comme lui, se déses​pèrent de voir triompher la Raison là où la Foi
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demeure impuissante, la pensée de teilhard est d'un puissant réconfort. De suivre le même chemin qu'un homme de cette stature les confirme dans , leur espérance, et ils s'efforceront comme lui de | rajeunir une religion recroquevillée et presque \ paralysée de sève.

'^ \ Pour nous, la sympathie, l'admiration que nous

inspire teilhard, ne supposent pas une adhésion totale. Si chaud que soit notre cœur, gardons la tête froide, nous ne suivrons teilhard que jus​qu'au point où notre pensée, sans se forcer, épou​sera la sienne. Au-delà, sa poésie, si elle continue à être un moyen de haute émotion, cesse d'être un moyen de connaissance efficace. Au-delà, le voyant peut continuer à nous bercer, il ne peut plus nous instruire.

Le magnifique effort du Père teilhard de chardin se solde par un échec, sur le point qui prédsément lui tenait le plus à cœur. De son œuvre passionnée et majestueuse qu'il a voulu héroïque​ment édifier comme un monument solidaire de la sdence, de la poésie et de la foi chrétienne, nous retenons avec gratitude ce qui est entièrement cohérent avec la sdence, nous rejetons, après étude, ce qui est du domaine de l'apologétique. Nous constatons qu'il n'est conduit à l'apologétique que parce que cette préoccupation était la sienne dès le départ de son travail. Elle est au terme parce qu'elle se trouvait déjà à la source.

Nous discernons dans son œuvre les minuscules détails par lesquels le spiritualisme s'insinue d'abord
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